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D

epuis la première parution de ce manuel, L’Ancien Testament à travers une lecture africaine, de nombreux retours ont confirmé la pertinence d’une approche contextualisée, qui articule rigueur académique, sensibilité théologique et ancrage africain. Le parcours des lectrices et lecteurs, étudiants, formateurs ou pasteurs, a mis en évidence non seulement l’utilité pédagogique de l’ouvrage, mais aussi l’importance d’un dialogue approfondi entre les textes bibliques et les réalités contemporaines du continent.

Dans cette deuxième édition, plusieurs ajustements ont été opérés afin d’enrichir la perspective initiale. Le changement majeur concerne l’autonomisation d’un chapitre consacré exclusivement à la littérature sapientielle. Cette décision répond à la nécessité d’approfondir les spécificités théologiques, littéraires et anthropologiques des livres de sagesse, dans un contexte où les cultures africaines — elles-mêmes profondément marquées par des traditions sapientielles — offrent un terreau fécond pour leur réception. La sagesse biblique, explorée à travers Job, Proverbes et l’Ecclésiaste, y est examinée comme voie de discernement éthique, de quête existentielle et de témoignage spirituel.

Par ailleurs, quelques clarifications textuelles et ajouts bibliographiques ont été introduits dans différents chapitres, pour accompagner la maturation de la réflexion et l’évolution des débats académiques. Le fil conducteur de l’ouvrage demeure toutefois le même : proposer une lecture de l’Ancien Testament informée par les outils critiques modernes, tout en restant attentive à la manière dont les Églises africaines, les communautés chrétiennes locales et les chercheurs du Sud peuvent accueillir, interpréter et proclamer ces textes.

Puisse cette nouvelle édition continuer à nourrir le goût de la Parole, le sens de la mission, et la responsabilité théologique dans nos contextes africains pluriels.


John Masebi Bomiti

Kinshasa, le 27 juin 2026
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C

ette brève introduction à l’Ancien Testament a pour objectif de préparer l’étudiant(e) désireux(se) de s’engager dans l’étude de la Bible hébraïque. Elle vise à l’accompagner dans la lecture et la compréhension des différents livres de l’Ancien Testament, en lui fournissant les éléments nécessaires pour franchir le fossé historique, culturel et linguistique qui sépare notre époque de celle du monde vétérotestamentaire.

Ce manuel se veut, en outre, une porte d’entrée accessible à des introductions plus détaillées, à l’instar de celle de Gleason Archer, ou encore l’imposant ouvrage dirigé par Thomas Römer et, plus récemment, l’introduction à l’Ancien Testament de Tremper Longman et Raymond Dillard. En ce sens, chaque chapitre est accompagné d’une bibliographie sommaire, destinée à encourager l’étudiant(e) à approfondir ses connaissances.

L’approche retenue pour présenter les livres de l’Ancien Testament s’articule autour de plusieurs axes structurants : l’auteur et la date de rédaction, le contexte historique, les destinataires, la structure littéraire et les principales subdivisions, ainsi que les grands thèmes théologiques. De plus, nous avons jugé utile d’introduire, pour chaque livre ou corpus, une réflexion sur les implications missiologiques spécifiques au contexte africain.

Une particularité de cet ouvrage réside également dans le choix d’examiner, pour certains livres vétérotestamentaires, un chapitre ou une section précise, afin d’en dégager une caractéristique exégétique ou théologique particulière. Ainsi, à la dimension introductive s’ajoute une série d’incursions ciblées dans l’analyse textuelle, dans le but d’éclairer certains enjeux spécifiques.

Enfin, afin d’éviter un style excessivement technique, nous avons limité le recours aux notes infrapaginales. À leur place, chaque chapitre s’ouvre par une sélection de références bibliographiques ayant servi de base à sa rédaction. Ce choix vise à maintenir un équilibre entre rigueur académique et lisibilité pédagogique.
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​I.1. Définition et importance de l'Ancien Testament

L

’Ancien Testament (AT) désigne un ensemble de livres formant la première partie de la Bible chrétienne. Il constitue également le texte sacré du judaïsme, où il est connu sous le nom de Tanakh. Par souci de neutralité confessionnelle, certains préfèrent employer l’expression "Bible hébraïque".

Le terme "Ancien Testament" reflète une perspective chrétienne : ces écrits y sont considérés comme l’annonce et la préparation de la Nouvelle Alliance instaurée par Jésus-Christ. Toutefois, cette désignation ne diminue en rien la portée théologique ni la valeur spirituelle de ces textes. Comme le souligne Christopher J. H. Wright, « une herméneutique missionnelle repose sur l’idée que l’ensemble de la Bible nous raconte l’histoire de la mission de Dieu, à travers son peuple, en interaction avec le monde, pour le bien de toute la création »​[1].

Cette perspective confère à l’Ancien Testament une dynamique missionnelle : il ne parle pas seulement de Dieu pour Israël, mais de Dieu pour et à travers Israël, en vue de la réconciliation de l’humanité tout entière. La lecture chrétienne de l’Ancien Testament intègre ainsi une visée centrée sur les nations, afin de nourrir une théologie de la mission à la fois enracinée bibliquement et tournée vers le monde. Il ne s’agit donc pas simplement d’un corpus de textes anciens, mais d’un témoignage vivant du Dieu missionnaire, dont l’action traverse l’histoire humaine dès les premiers chapitres de la Genèse.

Par ailleurs, l’importance de l’Ancien Testament tient également à sa richesse théologique et éthique. Il présente Dieu comme créateur souverain, engagé dans une relation d’alliance avec son peuple, Israël. Il expose les fondements de l’éthique monothéiste à travers la Loi mosaïque, tout en annonçant les desseins divins pour l’ensemble de l’humanité.

Les grandes doctrines chrétiennes — la création, le péché, l’alliance, l’espérance messianique — trouvent leurs racines dans l’Ancien Testament. Alfred Kuen souligne avec justesse : « Nous sommes souvent intrigués par la manière dont les écrivains du N.T. interprètent l'A.T. Pour eux, c'est le même plan rédempteur de Dieu qui s'accomplit sous l'ancienne comme sous la nouvelle alliance »​[2].

De plus, l’Ancien Testament constitue un patrimoine littéraire d’une richesse exceptionnelle. Il comprend des récits épiques, des lois, des prières, des poèmes, des proverbes, des prophéties et des méditations sapientielles. Cette diversité littéraire en fait non seulement un vecteur de révélation divine, mais aussi une œuvre culturelle et philosophique majeure, enracinée dans l’histoire du Proche-Orient ancien.

​I.2. Structure canonique de l'Ancien Testament

​I.2.1. Bible et canon

L

e mot « Bible » dérive d’un terme grec pluriel : ta biblia, « les livres ». Ce pluriel, utilisé par l’historien Flavius Josèphe au Ier siècle ap. J.-C. pour désigner les écrits sacrés juifs, a progressivement évolué vers un singulier, notamment sous l’influence du latin médiéval​[3]. Le mot Biblia a ainsi fini par désigner un livre unique, tout en conservant l’idée d’un recueil.

Dans le Nouveau Testament, les auteurs parlent souvent des Écritures au pluriel (hai graphai, p. ex. Mt 21,42 ; Lc 24,27 ; Jn 5,39), ou au singulier (hē graphē, p. ex. Mc 15,28 ; Jn 2,22), selon le contexte.

La Bible hébraïque — que les chrétiens nomment Ancien Testament — se présente comme une véritable bibliothèque sacrée. Avant l’invention du codex, ces livres étaient matérialisés sous forme de rouleaux, conservés dans des collections semblables à celles retrouvées dans les grottes de Qumrân (mer Morte).

	Une bibliothèque de livres canoniques


Cette bibliothèque n’est pas anarchique : les livres qu’elle contient sont canoniques, c’est-à-dire reconnus comme normatifs par la communauté croyante. Le mot « canon » vient du grec kanôn (« roseau, règle, norme »), lui-même dérivé de l’hébreu qānêh (« tige, rameau »). C’est au IVe siècle, dans sa lettre de Pâques de 367, que saint Athanase popularise ce terme pour désigner la liste des livres inspirés reconnus par l’Église. Le mot en viendra à désigner non seulement la liste, mais les livres eux-mêmes.

	Critères de canonicité


La formation du canon de l’Ancien Testament, nous l’avons déjà dit, ne résulte pas d’une décision arbitraire ni d’un décret isolé. Elle est le fruit d’un long processus de discernement spirituel et communautaire, guidé par des critères implicites ou explicites qui ont orienté les traditions juives et chrétiennes dans la reconnaissance des Écritures comme inspirées et normatives pour la foi.

Bien que certains de ces critères aient varié selon les confessions (judaïsme rabbinique, christianismes catholique, orthodoxe et protestant), plusieurs principes fondamentaux sont largement partagés​[4]. En voici les principaux :

	L’autorité prophétique ou inspirée de l’auteur


Un livre canonique devait être attribué à un auteur reconnu comme prophète, sage, ou homme de Dieu — quelqu’un qui avait une autorité spirituelle et doctrinale reconnue par le peuple. Moïse, Samuel, David, Salomon, Ésaïe ou Jérémie sont des figures centrales à ce titre.

Ainsi, le Pentateuque est traditionnellement attribué à Moïse, et les livres prophétiques portent les noms de leurs auteurs présumés. Cette autorité prophétique fonde la légitimité du texte en tant que Parole de Dieu.

Dans le judaïsme rabbinique, cette autorité s’arrête aux écrits antérieurs à l’époque hellénistique, marquant ainsi une clôture de la prophétie. En revanche, le christianisme, en particulier catholique et orthodoxe, a reconnu comme inspirés d’autres livres postérieurs, tels que la Sagesse, Siracide ou 1–2 Maccabées.

	L’usage liturgique et communautaire ancien


Un livre devait être reçu et lu publiquement dans les rassemblements liturgiques — que ce soit dans les synagogues juives ou dans les premières Églises chrétiennes. Cet usage communautaire marquait sa reconnaissance pratique comme Écriture sainte.

Par exemple, les Psaumes faisaient partie du culte régulier, et la lecture de la Loi était une institution (cf. Néhémie 8). Les livres ainsi largement reçus s’enracinaient dans la vie spirituelle du peuple.

Cet usage communautaire explique aussi la présence de certains livres deutérocanoniques dans la Septante, traduite à Alexandrie et utilisée par les juifs de la diaspora hellénophone. Ces livres seront plus tard intégrés au canon chrétien chez les catholiques et les orthodoxes.

	L’ancienneté de composition (antériorité)


Le critère de l’antériorité historique joue également un rôle. Dans le judaïsme rabbinique, les écrits reconnus comme canoniques devaient avoir été produits avant la fin de l’époque prophétique, généralement située au Ve siècle av. J.-C. (époque d’Esdras et Néhémie).

Cette perspective a conduit à l’exclusion de certains livres jugés trop récents, comme 1–2 Maccabées, lors de la clôture du canon juif, souvent située autour de 90 ap. J.-C., bien que l’historicité du "concile de Yavné" soit aujourd’hui discutée.

Les chrétiens, en revanche, ceux de la tradition catholique en particulier, n’ont pas appliqué strictement ce critère, et ont intégré dans leurs canons certains textes plus tardifs diffusés dans la Septante.

	La conformité doctrinale et théologique


Un livre canonique devait être en accord avec la foi, la doctrine de l’Alliance, le monothéisme et l’éthique de la Loi. Toute contradiction majeure avec l’enseignement reçu ou toute tendance ésotérique ou hétérodoxe pouvait justifier son exclusion.

Ainsi, des écrits tels que 1 Hénoch, bien que populaires à Qumrân, furent écartés. D’autres, comme Ecclésiaste, Esther ou le Cantique des Cantiques, ont suscité des débats, mais ont été finalement intégrés en raison de leur profondeur spirituelle et de leur usage ancien.

Chez les protestants, ce critère a servi de fondement pour rejeter les livres deutérocanoniques, jugés en décalage avec certaines doctrines (comme la prière pour les morts dans 2 Maccabées 12). En revanche, les catholiques et orthodoxes les ont conservés, considérant leur cohérence avec la foi de l’Église ancienne.

	La diffusion géographique et linguistique


Un dernier critère est celui de la large reconnaissance dans les différentes régions du peuple de Dieu. Un livre devait être connu, lu, et reconnu au-delà de son origine locale.

Des textes comme Tobit ou Judith, bien que très populaires à Alexandrie, étaient peu connus en Judée. Cette diffusion inégale a contribué à des divergences de canon entre le judaïsme palestinien (canon hébraïque) et le judaïsme hellénistique (Septante).

Ce critère a aussi influencé le christianisme ancien : les Églises de langue grecque ont adopté le canon de la Septante, tandis que les Églises de tradition hébraïque sont restées plus proches du canon juif rabbinique.

​​

I.2.2. Les différents canons

Notons ici que la structure canonique de l’Ancien Testament diffère selon les traditions religieuses.

	Le canon juif (Tanakh)


Dans le judaïsme, les Écritures sont classées en trois grandes sections, désignées par l’acronyme TaNaKh :

	Torah (« Loi »)

	Nevi’im (« Prophètes »)

	Ketuvim (« Écrits »)


Cette structuration reflète une hiérarchie théologique où la Torah occupe une place centrale comme fondement de l’identité religieuse d’Israël.

	La Torah regroupe cinq livres (le Pentateuque) : Genèse, Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome. Elle relate la création, l’histoire des patriarches, l’Exode et la révélation de la Loi au Sinaï. Elle représente la révélation fondamentale de la volonté divine dans le judaïsme.

	Les Nevi’im comprennent les livres historiques (Josué, Juges, Samuel, Rois) et les grands prophètes (Ésaïe, Jérémie, Ézéchiel), ainsi que les Douze petits prophètes. Cette section illustre l’intervention divine dans l’histoire d’Israël, à travers la conquête, l’exil, et la promesse de restauration.

	Les Ketuvim rassemblent des textes poétiques et sapientiaux (Psaumes, Proverbes, Job), des écrits philosophiques ou symboliques (Ecclésiaste, Cantique des cantiques), ainsi que des récits historiques (Ruth, Esther, Esdras, Néhémie, Chroniques). Cette diversité témoigne de la richesse de la foi et de la réflexion théologique dans la tradition juive.


	Le canon de la Bible grecque (Septante)


La Septante, traduction grecque des Écritures hébraïques adoptée par la majorité des Églises chrétiennes antiques, présente une structure différente : elle divise les livres en quatre ensembles : Pentateuque, Livres historiques, Hagiographes et Prophètes.

Selon Albert de Pury​[5], la comparaison entre les canons hébreu et grec révèle trois différences principales :

	Tous les livres du canon hébreu se retrouvent dans la Septante, bien que les versions varient parfois.

	Le canon grec inclut des livres supplémentaires, appelés deutérocanoniques (marqués par un astérisque dans le tableau ci-dessous).

	L’ordre des livres est profondément réorganisé : les Nevi’im sont répartis en deux catégories (livres historiques et livres prophétiques), et le recueil des Prophètes est placé en fin de canon.


Tableau comparatif : canon massorétique et canon grec (Septante)​[6]

	Canon massorétique








	Torah (la Loi)



Bereshit (Genèse)

Shemôt (Exode)

Vayyiqra (Lévitique)

Bemidbar (Nombres)

Devarim (Deutéronome)


	Nevi’im (les Prophètes)



	Les Prophètes « antérieurs »


Josué

Juges

I-II Samuel

I-II Rois


	Les Prophètes « postérieurs »


Ésaïe 

Jérémie 

Ezéchiel


Les « Douze Petits prophètes » (les XII)

Osée

Joël

Amos

Abdias

Jonas

Michée

Nahum

Habacuc

Sophonie

Aggée

Zacharie

Malachie


	Ketuvim (les Ecrits)



Psaumes 

Job

Proverbes

Ruth

Cantique des cantiques

Ecclésiaste (= Qohéleth)

Lamentations

Esther

Daniel

Esdras-Néhémie

I-II Chroniques 


––––––––
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	Canon de la « Septante » christianisée


	Pentateuque (ou les cinq livres de Moïse)


Genèse

Exode

Lévitique

Nombres

Deutéronome


	Les livres historiques



Josué

Juges

Ruth 

I-II Samuel (= I-II Règnes)

I-II Rois (= III-IV Règnes)

I-II Chroniques (= I et II Paralipomènes)

Esdras

Néhémie

Esther

*Tobit

*Judith

*I et II Maccabées







	Les « Hagiographes »



Job

Psaumes

Proverbes

Ecclésiaste (= Qohéleth)

Cantique des cantiques


*Sagesse de Salomon

*Ecclésiastique (= Siracide)



––––––––
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	Les Prophètes



Ésaïe 

Jérémie

Lamentations 

*Baruch 

Ezéchiel

Daniel

Osée

Joël

Amos

Abdias

Jonas

Michée

Nahum

Habacuc

Sophonie

Aggée

Zacharie

Malachie


––––––––
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	Le canon chrétien


Dans la tradition chrétienne, le canon de l’Ancien Testament comprend un ensemble de livres reconnus comme inspirés, mais dont le nombre et l’agencement varient selon les confessions.

Deux grands ensembles se distinguent :


✓  Le canon protestant, basé sur le canon hébreu.

✓  Le canon catholique et orthodoxe, fondé sur la Septante, plus large.


a) Le canon protestant

La Réforme protestante du XVIe siècle a retenu les seuls livres présents dans le canon hébraïque (TaNaKh), traduits à partir de l’hébreu et de l’araméen. Elle considère comme "apocryphes" les livres présents dans la Septante mais absents du canon hébreu.

Ce canon, identique dans le contenu à la Bible juive, est réorganisé selon l’ordre chrétien : on y trouve le Pentateuque, les livres historiques, les livres poétiques et sapientiaux, et enfin les livres prophétiques.

🔹 Nombre total de livres : 39 (en comptant séparément les livres qui sont unifiés dans le canon juif, comme Samuel, Rois, Chroniques, Esdras-Néhémie ou les Douze Prophètes).

b) Le canon catholique

L’Église catholique, se fondant sur un « usage liturgique ancien » et la Septante, reconnaît un canon plus étendu. Celui-ci a été formalisé au concile de Trente (1546), en réaction à la Réforme. Il comprend les livres deutérocanoniques, qui étaient déjà présents dans la Vulgate latine de Jérôme.

🔹 Nombre total de livres : 46 dans l’Ancien Testament.

Les livres deutérocanoniques incluent notamment :

	Tobie, Judith, 1 et 2 Maccabées, Sagesse, Siracide (Ecclésiastique), Baruch, des portions grecques de Daniel (comme l’histoire de Suzanne) et d’Esther.


c) Le canon orthodoxe

Les Églises orthodoxes orientales se fondent également sur la Septante, mais leur canon varie légèrement selon les traditions (gréco-orthodoxe, syro-orthodoxe, éthiopienne, etc.). Elles incluent souvent d’autres écrits liturgiques considérés comme inspirés dans leur contexte ecclésial.

🔹 Exemples : 3 Maccabées, Psaume 151, 1 Esdras grec, Prière de Manassé, etc.


Remarque terminologique


Il est utile de noter que les appellations "deutérocanoniques" (pour les catholiques) et "apocryphes" (pour les protestants) désignent souvent les mêmes livres, mais selon des perspectives théologiques différentes :

	Pour les catholiques, deutérocanonique signifie : intégré plus tard au canon, mais pleinement inspiré.

	Pour les protestants, apocryphe signifie : utile à la lecture, mais non inspiré au même titre que les Écritures.


Tableau comparatif simplifié


	Tradition

	Nombre de livres AT

	Livres supplémentaires


	Juive (Tanakh)

	24 (regroupés)

	Aucun


	Protestante

	39

	Aucun


	Catholique

	46

	Tobie, Judith, 1–2 Maccabées, etc.


	Orthodoxe

	Jusqu’à 51

	+3 Maccabées, Prière de Manassé, etc.





Enjeux herméneutiques du canon


La connaissance des différences canoniques est importante pour comprendre la diversité des traditions bibliques chrétiennes, situer correctement les références scripturaires dans le dialogue œcuménique et interpréter les textes à la lumière de leur réception dans les différentes communautés de foi.

Ainsi, le canon n’est pas une simple liste ; il constitue un choix communautaire, révélateur de la théologie, de la liturgie et de la tradition d’une Église.

Toutefois, il serait réducteur de considérer la formation du canon biblique comme un simple produit d’un consensus communautaire ou d’un processus ecclésiastique purement humain. La tradition chrétienne affirme que c’est le Saint-Esprit qui a guidé l’Église dans la reconnaissance progressive des Écrits inspirés. 

Si les décisions conciliaires ou les usages liturgiques ont joué un rôle important dans la réception des textes, c’est d’abord et avant tout l’œuvre discrète mais souveraine de l’Esprit qui a conduit les croyants à discerner, à travers les siècles, les écrits porteurs de l’autorité divine. 

Le canon est ainsi, de ce point de vue, le fruit d’une interaction entre la communauté de foi et l’action révélatrice de l’Esprit, qui éclaire, suscite la foi et assure la fidélité au message christologique. Sa finalisation peut être vue comme un acte théologique, et non seulement historique : une réponse ecclésiale à la Parole de Dieu rendue intelligible par le Saint-Esprit qui inspire, rassemble, et fait vivre l’Écriture au sein de l’Église.

​I.3. Langues et contextes de rédaction de l'Ancien Testament

I.3.1. Les langues de l’Ancien Testament

L

’Ancien Testament a été rédigé principalement en hébreu, mais plusieurs passages sont en araméen. Cette diversité linguistique reflète l’évolution historique d’Israël, ainsi que ses contacts avec les peuples voisins, parmi lesquels il y a des africains (Egypte).

3.1.1. L’hébreu biblique



	Hébreu archaïque : Utilisé dans certains poèmes très anciens (Exode 15 ; Juges 5), il se caractérise par des formes grammaticales anciennes et un vocabulaire poétique spécifique.

	Hébreu classique : C’est la langue dominante des récits historiques, prophétiques et législatifs (Genèse, Ésaïe, Jérémie). Elle correspond à l’hébreu standard de l’époque monarchique (Xe–VIe siècle av. J.-C.).

	Hébreu tardif (postexilique) : Présent dans des textes comme Néhémie, les Chroniques ou l’Ecclésiaste, il est marqué par une influence araméenne accrue et par certaines simplifications grammaticales.







	Daniel 2,4b–7,28 ;

	Esdras 4,8–6,18 et 7,12–26 ;

	Jérémie 10,11 (un seul verset).

















	Ésaïe 1–39 (Ésaïe historique),

	Ésaïe 40–55 (Deutéro-Ésaïe),

	Ésaïe 56–66 (Trito-Ésaïe).




​I.4. Histoire de la transmission du texte












	Un système de vocalisation (points-voyelles),

	Des accents pour guider la lecture liturgique,

	Et une massorah marginale, composée de notes statistiques, critiques ou normatives.











	L’ordre des livres varie,

	Certains textes sont plus longs ou plus courts (ex. Jérémie), et

	Plusieurs livres supplémentaires y sont inclus (Tobit, Sagesse, etc.).











	Biblia Hebraica Stuttgartensia (BHS) : fondée sur le Codex de Leningrad (1008 ap. J.-C.), elle reste la référence standard depuis les années 1970.

	Biblia Hebraica Quinta (BHQ) : en cours de publication, elle propose une révision approfondie de la BHS avec un appareil critique élargi.

	Oxford Hebrew Bible (OHB) : projet récent visant à produire une édition éclectique du texte hébraïque, en s’affranchissant du seul texte massorétique comme base.
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